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le camp, vingt antres pour les soutenir, et j’avançay 
ordre, lorsqu’on vint m’annoncer que nous avions 

été découverts, que les^ Anglois venoient en bataille 
pour nous attaquer. Comme on me les dit tout contre 
je tis mettre la troupe en bataille dans le genre conve­
nable, pour le combat des Bois, je ne fus pas long- 
tems a m’appercevoir que nos découvreurs m’avoient 
mal conduit etj’ordonnay a la troupe d’avancer du 
côté dont on pouvoit venir nous attaquer ; comme 
nous n’avions point connaissance du local, nous pré­
sentâmes le flanc au fort, d’oq il commencèrent a tirer 
du canon sur nous. J’apperçus presque dans le même 
tems les Anglois sur la droite en Bataillequi venoient

...... Les sauvages ainsy que nous, times le cry et
avançâmes à eux, mais ils ne nous donnèrent pas le 
tems de faire notre décharge, qu’ils se replièrent dans 

retranchement qui tenoit à leur fort, alors 
attachâmes a investir,le fort, il étoit situé assés avan­
tageusement dans une prairie dont le Bois était à la 
portée du fusil, nous approchâmes d’eux le plus qu’il 

fut possible, pour ne pas exposer inutilement les 
sujets de sa Majesté. Le feu de part et d’autre fut 
très vif, et, je me portay au lieu qui me parroissoit le 
plus a portée d’essuyer une sortie, nous parvînmes a 
éteindre pour ainsi dire, avec notre mousquetterie, le 
feu de leur canon, il est vray que le zèle de nos cana­
diens et soldats, m’inquietta, pareeque je voyois que 

allions être dans peu sans munition. Mr LeMer- 
cier me proposa de travailler a faire faire des facines 
pour assurer nos postes, et resserer pendant la nuit 
les Anglois dans leur fort, .et les empêcher totalement 
d’en sortir. J’ordonnay a Mr. De Bailleul d’y aller et 
de rassembler le plus de monde qu’il serait possible

en

a nous.
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